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LA 

CAMPAGNÏ, 

COMEDIE, 

JEN UN ACTE EN VERS. 

Par M. DE CHEFRIBR. 

Repréfentée pour I9 première fois par !ej5 

Comédiensltaliens ordinaires du Roy, 

l|é Mercredi 14 Août 1754. 

jLa Mode efi U HJiiu du monde. 

Le prix eft de Vingt-quatre fols. 

A P A B. I s ; 

Chez DUC H E S N E Libraire , me Saint 

Jacques , au-defTous de la Fontaine Saint 

Beno't , au Temple dp Goût. 
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, Mqhl§EIGNEU& LE paiNGE 

HENRY PE PRUSSE. 




ONSEiPf^MVRf 



L'accueil faverahU que le fublic if fatt 
à cerne Cvmédk , fufiifie h tiperpt qur'ff 
frens de l«( dHitr Y ÔJKt At.7 f.f9t 

ROYALE;. 

^ Le PeHplf tûttj4urs Mm par V^cUfdf lé 
j^andeftr-pe conftdérf it*»s un trttfce Fhh' 



• ~ . '. È p I T -R é: ' ■:^^^^:f 

*ihe de Lettre^y voit tin Sage e'clmrl^ l*^^^ 
des Mufes quil honorf i & le J^rote^eur de^ 
^rts<qu*il embelUh '^ 

Elevé près d*un Roi dont le nom n nempli 
VUnivers dans un âge ou les hommes le^ 
plusfamiffféfoifnffncpre ^riofes ^iV o Y r e 
Altesse^ montré iju^elle étpit digne de 
fin AHgufteSreràpan^fis p^rtHs^par fin 
goût pour lef SciçncçSf ^ 

Tel efl , Mjo m. s je I G îi E u,R , le témoin ■ 
gnagè de tous lès Gens dç Lettres qui ont vA 
la Cour du Héros du Nord :■ fiujffés que 
mêlant ma voix à la leur , je célèbre à Parti ^ 
les talens que f admire dans un climat étran-( 
ger. J^ie ^ dis-je^ , étrén^irVL/fays ou vou^. 
vivez , n*efi'il pas , Mp^seïçneur ^Vaj^i^ 
dfs Arts & la Patrie des S^avans ? 
J[e fuis avec un profond refpeii , 

M ON SEIGNEUR j ; 

de VoTRf AxTEssE Royale/ 

J,ç frèç-humble & trcs^ 
> . pbciffaat fprvjrcuri^ 



m^Jt ÊÈÊÊJÊÊÊiÊÊÊÊÊÊÊiÊÊiÉÊmÊÊÊÊÊÈÊÊÊm ÊÊÊÈmmÊtÊmmÊm 

' AVERTIS. U ME NT, 

. c - . 

T)Our détruire le feul reproche (Juî/h'aj4fié y 
-A fait , je préviens le Public que moii pro- . 
jet n'a jamais été de jetter le moindre înté- ,. 
lêt* dans cette 'Comédie ; 'aihfi le Lecteur 
aura la bôncédc rie la regarder <jue comme ^ 
■ UHé Pièce à* Scènes Epifodi^ueS , dans la- 
quelle oïl' a voulu introduire une forte de : 
\Çaarche:régttlierc, 



K^ 






IS CHiVALIEK. 
lE COMTE» 
l'A COJViT ES SE. 

cidaiisé. 
dïtrimom/ 



il. Rochard* 
M. Baleti- 
Mademoifellé Cadnon« , 
Madempjfelle Si<l via. . 
;J^.Çliàhtille.../. 



K È R I Ni , ;S?uiyante de la Ç^m^v M<if .cFag^it. . > 
J U L E ? ^ Garçon-Médecin. , v M^Qpd)éflM»4 
A K^ L E Q^trrN , Laquads du Chevalier. M. Carli»» 

La Seine efi dam le Château du Chevalien 







CAMP A G n E 

{COMEDIE. 

i , ' r li i I 1. 1^1 ..iK' ■ tu 

SCENE PRE^lERE.^ 

Le Théâtre repr^fente an Salon 4on- 
nant fur des Jardins. 



LE CHEVALIER. SEUL. 

i ■ ■" .'f 

^T t mon fort eft riant ^ au fein de ce 

Château, 
Ou, je fçais me pafler des erreurs de U 

Ville, ..,.- . ^ .T 

Chacjue inftant eft marqué par un 
plaiiir nouveau , . 

Et chaque jour embellit mon azile , 
Sans méprifér les hommes , je les fuis^ x 
Je refpç^e le fexe , & je vis loin des Dames , ' 
£xemt d'ambition , iàtii rivaux & fans femmes 

A iv 




fy. - lA CAMPAGNE 

ijje mon heufeux ét^t , je cohnbis fcul It/pnti v 
Mais que veiitArleqi^in ? 

se E N E I I. 

tt CHEVALIER j ARLÉCtXÏlW. 

AftL eqJj 1 Ui , V 

V d ïf s donner cette Lettré 
Que (mutyoïis fans cachet,on vient de me remeccretf 

LêChsyalibr prenant la Uttru 

Donne/ . 

ARLÊQtriN. 

tîfés , Arlequin le permet , 

(m Veulent fàrtir ) ^ - , 

Allons nous âfrangen - i 

LbChevaxiea afris avoir lûbasà 

Qiielle eft cette folie J 

Pourquoi fortir? , 

ARLEQ.UIN. \ 

Pour faire mon paqUét f- 
tt regagner Paris ou as de cette vie , > 

' Je trouverai par fois un Cabaret 
Ou je pourrai tout feu! en bonne compagnie 

M*eny vrer en fecret 
ït nâidire tout haut de la Philofophie : 

Vivons , Mohfieur , en gens de bien J 



Eté quittons tettê terré- înfSrneî 
i fî •: îQûi' tdut tôitijfté i né produit rien i . 
Pidrqu*iln'y créft'rii- Vin , ni femme J 

Lb Chbtalibiu^ 

TrcVé a cet entretieîi , 
XeComté&fon Époufe arrivent dans une heure J 
four me perféqltér , tous* dçui il| font d^^cord ^ 
Mariés cette nuit , conçois-tu leur tranfport ? 
Venir tê confiner au fond 4^ ma dçmeure l ^. ^ 

Tour fe haïr plus vîté , ife^bint pfis ce partL 

. Lb. p^KcvALisK*' ; 

Oh i ftns venir titoubter là douceur de ma rxô ; ^ 
Ils pouvoient'fè haïr chez eux , tout comme ici i 

Mais<apré^ fout j le Comté eft monami , 
tt je ^fettr ^ar]^églrd approuver fâ manier. 

Que le Donjon foit ftèty {xu[t^\xt d(a grand Toupé; 






^ A Tom dans ce ftjour ; |ë me vois occupé ^ 
J\ Lerôle'quë je 'fais avec plus de génies , 
Cef^ ië Mâîtred'H%lV fur tout loi^%*il Vagit 
D'ordonhècun^repus j c'efi'lé point ou je BriBe, 
Et je fais digérer avec beaucoup d^efprit ; 
Mais je &n$ que déjà mon eftomac pétillai 

Al8 
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eoMÉp^i,- ; IIP 

XS CHETALlfiHé . . :,', 



Hais en penfant ain/i, poarijaoi quitter Paris 
Ec n y pas faire en&a lès hoaneiirs de ta noce î 



» 

Il COMTt* 



Voudroi$-fiï<ju*îrriitant ces ftupidesmarî«; 

^ * Dont l'air bénin & la bonté ^^cpcf , 
Font préfager vin filnefte avenir,' 
j'étalaflc par'-toi^plesebstrm^ de nu femme ^ 

Et la forçant à me haïr, 
Je me trdnvafleen bat slvêx traks de TEpigraitiel 
Jf'époufe Céliante au for tir dit Couvent , 
•kos petits nïervéilléiM qui conitoiflent i'afa^ 
Avec impatience , atrendoient le moment . A 

De n<las envelopper dans leur froid perùâstgerl f . ' 
ïls ci'oyoient <pie et foir au "ioiivel Opéra ^ 
J'irais, en £ji .*:i.> préfénter la Comteik ^ 
it s'écriam par air ,, c*^ eiie , la voilà f ...... a 

Elle n'eft pas £ bien , excepté» fa jèunelFe , . 

*t Eile n a rien de trop miracuieui* : 

Sa bouche n'eft pas n^ , mais convien» Gxse^Cesjecct 

tin difént rien dutoilt ' Ah ! le Courte eO bondiaŒ>l0|î 

Et pan égasd pourluf , nous pourrons la foroMor s ""> 

la- petite ^ la fin fçluri; fe fûh'e a hner , ,. :, . . / 

Dans la fociété l'on doit être trait able 5 

yel eft ^inoiT cKer , le propos «fTommant^^ 
Que malgxé frti , Ton eft forcé d'entendre ; * ^ 
Heureux cncor quand u» fl>t impudent. 
En ricanant ne vous fait pas comprendre 
tQ£te TOUS êtes bien' loin d'^époofer uiY^in£aja& 

• r: i* CHBVALisa* ' I 

Je m'apperçors que je dois à ces crainte» ^ 
. le plai(ir de t'iavoir ici » , 

4Qifim|px£e le spQii£ ^ <»'?^^fe^ a44ç\y2âs ^daiiues | . ^ .r 



le» tÀCÀMPACNfH 

le fjài tant oublier quand je vois irion zwii 

Le CoMte. 

Oh , pour toi , tu connois nlon zélé | 
Mais tu devrois fçavoir qu'il fef oit excédent 
Be rèfteri Paris , quand la faifon nouvelle 
Nous attire en ces lieux ou régne Tagrément j 
Paris ^odieux. 

.r. 

( ' Lb CHBVÀlIfill. 

, L'étiquette te trompent 

Lb Co^ïfi* 

^Avec lui déformais il faudra due je rompe i 
Qui tojt-on ? Entre tloiis, parions fincérement 
Des femipes , qui jouant le ton de la décence 
Veuillent bien le borner à n'avoir qu'un Amant ^ 
Des infères titrés ^ dont la fàu(fe importance 
N,e trompe que leurs Créanciers , 
Des Auteurs dont la complaifance , 
* • Nourrit l'orgiieil des Financiers , 
Xke^ Aâeurs, mais d'un ton... & furtout des Ac^ricef j 
Qui venant fe parer du nom de leurs Amans , 
Youdroient qu'on leur paflât tous leurs petits ca^ 
pricés, 
^ - Comme on leur pa/ïe ici des Diamans ^ 
Le voilà ce Paris , ce lieu plein de délices , 
Ced à coi maintenant d'en faire les honneurs !> 

Le ChèvAlïeK^ 

En bUmàfif les travers , je refpeé^e le^ mœuî's j 
Ne juge^pas de lui fur le jargon ftupide 
D'dn tas de gens dont le cœutvuîcfe 
Croit fe venger dé Tennui qu'il reflent 
BndÉaigtaiit tes A1H& y de les friuts da talent ; 



Powf moîqàerien n'areugle , & que la raifort gill«ti|. 
l'aï trouvé dans Paris cent plaifirs diiFérens, 
la beauté , la décence à Telprit réunies 
D*un fexe vertueux font lés doux agrénieris ^ 

Malgré les propos outrageans 
P^ quelaies JEcrivaitis conduits ptaf les fuiSe« l 

Maître àbfolu de nos penchans , 

Nous devons à ce fexe aimable ^ 

Dont Terreur même eft refpedkable j 

Nos venus & nos fentimens, 
îSi des Auteurs vi vans j'ofois percer le Ifemplé i 

J'admirerois ces hommes? généreux ^ , , *. 
la gloîl-e dés beaux Arts que TUnivers contemple > 

"•î>onner dans leurs Ecrits fameux , 
J> la faine raifon le précepte & l'exemple » 
les Financiers jadis par lé Peuple avilis, , 
Cultivant «ùjoùrd^hui les Atts & la SciOcc i 
frondent le préjugé qui les tint afleryis i 

On ne connaît plus la finance 

Quepârlegénéfeux appïri ♦. ' 

Que fon eftimc accordé au talent dans l'oublu 
Tout y refpire enfin , le goût & la décence , 

Et malgré tes propos confus > 
Dont lé bon féns pf ofcrit TinSpide étalage $ I 

Paris fera tqoi ours lé centre des vertus, 1 

l'école du mérite , êc Tazilé du Sage* 

Ie Coiitti 

fàdopté , 6 tu veux , ce grave ténxoignagë^ 
H me fémble , pourtant , qu il parle contre toi i 

Pout^uoiquittèr un lieufilréfpeûable? .. « 

' Îb ChéVali br, 

la crainte d'ennuyer in*ert a fait tmé loi « 
Si chacun fê jtigeoit d'une façon femblablé / 

^ Tout iroit mieux , & Ton nc vérroit plui 
yégî^er dans Palais tant 4'Etres fuperàus. 



3if4 i/L^^niÂc^È 

, SCÈNE v; { 

iE CHEtAilÊR, EE COMTE ^ AWlEOp** - 

UN Monfièur' tetit ixïdrqué qui faie' forîf If cai^. 
^ pable , . ' ' 

Suivi d'trn gros Coarfeur qui mariohe lentement 
^ Vient d'arriver dans' votre appartement* ^ 

< Ib ComtiIa 

C'eftIXifimon&kCoiméflè#/ » 

Li ChétalisKw "" ^ 

Cbnfons la recevoir* 

Lt Court en fortaniti 

Tiïconnois Durimoit, 
>artom «^^rarrache ^à 1 avoir on s*eiiijprttfe # ' ^ 
£t quoiqiue Médecin ^ il aime le bon tofw ' 

tin Médecin ^ aK Ciel ? qn on m'amène tui^ptairërr 
On des Çiiéva ux cj^ PoAe f oh y^ quel eft mon defttt^ $ . 
Itout (lui j'ctois nialade , avec tîn Médecin ^ * ^ 






OÛ'dbncril Dormibtt- , pbdÉqabi ne' tfeilf-9 

£s Êo^MT*, 

€fc Cpqtièt TiêriiKrmé ya 6ire une Tbilttcë ^ ^ ^ 

iMlajfbmfen^ai^pàsberQ^ .^ 

iifec vki fi-beaii ceint on ne veUlit )«BMÛàir 

Ma^me , vos attcatitf^f 
Ar ipMTkiéftfiiii» 4ùe 0ioir« 

Le C-HITÀÛERé ^ . V 

JU SoCtefiif veut due rwm wm bi&Q fasrej 



fet ppv fps intérêt* ^ i^4pk|Miri4»yti|îJ|^ 

Lb COMTI. 

î*a<!inirc , Chevalier , cé^fSjôur éiichant^fi 

La^ Gqmtbssi# . * ; - ^ T 

Totit y paroît riant î ' - /^ 

Lb CoMtÈi 

.: ■• ■ ;. • • , -■ î 
Ûh , pour moi , |e Tadore 
S A liaifwîeûr j & j>n fnistranfpûrcê J . . ' U V 
Mais en tiers avec vous , ce n efl pas-là ma placé i ^ 
On me prendiroiç p^oui Ufi jaloux > 
( Enfuyant la ComteJJe. ) 
Ce reprocli^ feroîc de fort maûvaifègrac^' ' • ^ ^ 
Poar réviter. , je le laiflè^avec vous.- ♦ 
, ^^.Jlifort.) 



i. -> 






S CE KE VtL 

tA COMTESSE , LE CHEVALIER ' ARLÉQJjM; "^ 

.: • 1 . ■: .t 

. A R 1 B QJO I t^tf 

MAdAmb , pardonnes monardfat indlfçréae J. ^,ti 
Piiis-je vous deounder û dans ces[ triftes lieux j 
Vousn'auriés pasaottioinsTombr^ dSiïie Soubrette^ 

•' ' «Lb CifàY ÀtiisL.] 
riaiiànte queftion ? . . ■' : -^ 



WaÎ5 îe tonnais alTés Tufage qui doiniiie .' 

Pour le faire valoir. r/ 

Ï.A COMTSSSB. 

Ailés trouver Ncrine/ 

" AiktBQjDiNé ( 

ftpeiiouirraî-jc lui dire? 'î 

•'. ' ' tÀ (Zoùrttii» , : . !- 
^ ; Ah ! ce qu'il y0us plairij 

ARlBC^UINé 

i^ s il me pkic beaucoup. • • 

Lb CHiVAllBR* 

Hoîa^ 
ICjtf un Jtè talfé â Vinftant , & fisrtout que l'eu fortftj 

^ Arlbquin e^y^rMtf^ 

f *obéis voldntiers , Nérine mé tranfporté. 



, SCENE VIÏL 

LA GOMTESSE, LE CHEVALIER; 
Ia Comtbsss. 

S£utB avec Vous , je vais vous épancher moA 
cœur , 
Détniis aflés long-tems tous cdntioiflés le Coihte i 
A pçine mon mari , je le dis à fa honte j 
^ afteâe d^a ces exoès de froideul • 



Qni j'ettéiitfiir VHptieQXmthiébteiàii^KMégb^i ^ 

Quoi 1 faiivîl qiie le joar de pqtrein^riaig^ ,. .. .1 

Soit celui de notre malheur } 

,:. i \ i' ^» ;. Jt 

ti CHliVALlt'lU 

le Coftitè , malgré lui , fe fpiftèet à Infalfe , 
Du monde Qu'ilaflôfe , il Ce livre aux erreors i 

Mais dcteftànt les traders dé fon^^év - 1 - .^ 
S'il ne craignoît plus les railleurs , 

U àyéueroârft lien ^yh ferigégè. 

^: A .'., ~. L'A Ço'rfT-èisfc. 

6n àtè donc mller ce« cpn fçâvent aimer t 

,^. ^.Hclas{î.mon erreur eftexw^*<JvII 
j ai crû qu'il étoit doux de fe laifTej charmer 
I^ tni' èpùQ^-i^^én efthné & 'qu'on aime ,- 
Majs quoiqu'il en coûte a mon cœur , 
Taimé mieux. ine.tôii[/^ectre ajU» jâgucôrs d^p^^ii^ipl 
Qjtè d'éxpôfer le Comte au* propos rUuneu ; 
Te l'avoue a regret y j'âiiiléàJflESïfba Ifonnéiâr f 
f PtttTqu'ii dépend d'une teUe injufticel • - <i^ 
Péor permettre qu'il mé haïljfe; 

ta Chevalier» 

, <^llef; heureuTe^ ingéanîtéilf 
• €e-^ortir formé par là hattiré 
IJLefpîre la candeur ic la fimplicité , 
5e^9:ch|ij:ioaQt,Lrittiens <^ la Divinité^ - ^-^ 

Quand la grolfiere fnipofture 
^e y^nt point altè^fer i^ ànle te 'ta beaifté/ 

f Î;A* GÔM-TESSE* 

À^un tritte pi^ugéje denriéns la viâime. 
Ah cœur ^. mqn Epoux renonçant aujourd'hui 
7e vai% ^ hsxxms. à XeOinif ,». - ^^ 



' à oui Dl E. *| 

%t iffèilé effîni^ èncor que cellç d'tm Mari? 

Le Chbvjilibiu i 

le Comte a <îes projets , attendes toufc de loi » 
e En s'arrachant au fracas de la Ville , 
^ De (es travers il ▼ieat rôUgir tout bas , 
iRien-tét vous le verres danis ce féioiir tranquille* 
Innemir de la mpde i adoisec vos appas* 

' iA cA^M ris*!: ' ''^ 

çj . * ; • . ■ > 

Ob ne ma» ttttotà point tSuâeCpék mutile » » 
]^.€aoitpf!iK^coTi}oHU?iiE/cla^du{K)ntoa^ ... .. j 

Il fuit la mode ouï rengage , 
£t malgré lui , Monfieur y fournis a la faifon i 
5'il niit Çariç ^ ,c*eft ppur ûïiyre un ufage. ., 
Etabli g^r rorgUeiî flaoins c^iî par la ratlortr , " 
Depuivdix f ns ^ goût de la. Campagne 
• - À fubjtigTié* tous tes Beats*, 
Necrojés pas que le plaifir j gagne » 
^Vifc^aaM ia'-YîUe, on: âinàé Ton fracas ;'/..> ;.I 
Oit quitté ùh bien que Ton regrette g 
Et duppe d'iii faûx^tP) «tïcliietche les ennuis 

Au fond d'une trifte retraite 
'EfiBidfo ^ lipn p#(irçMt s*ai3Da^<^r à Kgri^ v. 

Lb CHBTAtifR, 

A ce ton uniforme o3 ne peut (e (ouflrairef 

Sansîéffuyér mille maqyats propo»^ "" > 

t: .' : JH eft des pisémènS o4 r>our plaim î 

L'homme d'efprit doit imiter, les fots. 
Ou & fon iiiséréfrîé rétient a la Ville , 
c * Pendant fie mbis il doit fe feqiïeftW^I^ 

Pour éviter des fats te jargon imbécile 
Vliftge à décida. cjiJitne p^j: fe ntpatrar!^ 
CÎ<Mii r wfejremar^ , cet abos rijËcid^ 



^- . A (u changer. chaque condifion; ., 1 
t)u Faubourg* au Marais, en tous lieux il cifcuîe'} | 
ta fille d'Opertf:qui^ feiiît lebonTton 

. : , Et CjUi par vanité s*en .pique , ^ 

' \ "très de Cbâilio^t', a Ton petit *don|bn5 

1^^^ l'i^dleuir toujours vain & toujours magiiifi^aé 

DioA 'av^oir àujoùrd'huy fa petite maifon. ' ^ 

.• ...L A=»'Co.MT.fss:E.. ■.. '... ...'. 3 ■' 

Abandonnons Ia^>np^e % ffs bri^ans Ecïàves 
Et goûtpns pournous leuls les charmes de ces lièiix^ 
Quand àii fatif goût, on brife les entrsr^«s, /• ' 
OjI eft moins impoitantj mais; l'on vit ^pifOi^fe^H^ 
teuxi 

'■ - " ■: : • •■ .•. ■ ■••' \ \ ^ 
' tQÈ NE iX * 

tÀ èoMTHSSE , LE CHEVALIER , lE.COMTr; 
/ "' Le Cômti« *■ '■ -: ■ '- ■* 



M 



A D Am É, ^ {pardonnes , je rùtà^gtjie^ fëm^/ 

être. V 



JLa COMTSStÈ. 

Ce difcours outrageant jne févolte à l'excès 
l'our .neoùs-mème > Monfietir, fâchés donc vôUI 

connaitrê , 
Et tâchés d'oublier ces écarfs indifcretft ^ "> 

l^i tnojE^trent tout aiu plds un léger pëtit-triaitrê 
Honteux da fes propres fuccès- 
Jpr moins heureux qti*il ne yieuc le paraître; 
^ < - ;V . (ÉOrjWrl'- 



^<:'o M^Eb i E. " ^i 

* 1 1 C 6 rf Tï • ( d'un 'air trtfle. ) '^ 

M[ai$ yçilà du rubliine , '& cbt lii^ fcrieuz 

,_^ •.,. , .. : [Ueciate de- rirt) f^ 

Mfaïcable'iîe douleur?^ Cpinyiens .«juç la petite j 
^ ^r'ûle pout moi dès plus b'eaiix feux, 
' Elle a du goût , & bea;uf oup dé mcritf t. 

Le Chbv^iieiu . . 

Xngrat, efes-tu bien Toutraffer à ce point? 

A ladof^r tout îujbûrd'huy inTÎtc. 
Mai* fjuand tu l!ainiefois> tij ne ravouerois point ;; 

Le Go M TÉ. 

l'aimé , mais fênfémenc , Çc (km extravagance» 
ie tems des pallions eft çelui.de Tenfànce $ 
Quiîifl la raifon- furviça^vle çc3C{ir^bien mieu% -J. 

inftruit. 
Cache le' reiatinjent- pouraflicher l'efprit. 
^ien plus aimable alors, & fans êt|:e la duppe, 
^ar pur amuftment d'une femme on s'otcupe,' , 
On a^'angeune aifaire , & û 1-ennui vous prent, 
On peut après trois jours fe (juitter décemment, 

JLb Chevalijr. 

Peux-tu ijie tenir ce lai)gage ? 
écarte (loin dé moi ce propos indifcret. 
Ce fe«e vertueux que ta fureur outrage 
Sans ' ïiosi def&uts feroit ^paifait, - 

Lp Comte. 

Ta géncrofité doit plaire à Cidalifç, 
gç jjB vais de ÇÇ; pas . ..• j , 

<j|ueïle eft çç w méfrift ; 




^ Jfcaoip?niei{ a-Pariç exprès pciirifte^r6«gtf 

^ais toi-même à ton cour tu yispi'àpncnlifpBS^ 
CidajSfe cft ii^ , d"où proyieni ce myftérc/ " 

Xb Cheta£Z£R« -^ 

iCidaUfe <çhez n^i ? Tu préterts badjincr ? . i ,_ 

lë ne.pV^iraate pas , & rien rfeû plàs /încéi«; 
/toujours aimable 9 vive & i|i&;jbçint;e a Texcès^ 
l^ous allons fai^ici de bonnes Êpigrajmmes ,' 
A Tivïivers Bndei' nous ^r^ôr^s le procès > 
7u connais Cidalife^ elle Wit bien ^s femmes, ,' 
fipar^cLatisce jour noasâioiis&cos^i^..»»' 



,Oli je n'ai point afliés de bile 
JPofe vouloir partager vos mauvais procédés^ 
JEt )e vais de ce pas retourner a la Ville , 
Mais qui clone à. conduit Cidalife ^n ces lieuz^? 

Le Co^te* 

jLe bel Air, où plutôt rennûi<qui l'a dév(ot#, 
Cidalite n'ed ri^n , nous devions avoir mveiK^ 
^t Monfi^ur DuvalloQ devçit en être eu,cof%^ 

Le Comte* 

^u yp4 donc me cii:er tous ^s fpus 4e f^ih 

JLe Comte en,ric:^ant» * * 



:v* 



' - ' efpnrs, 

Pc lyionfei^r PuT^allcm cft an fajDEieiiu: Ppç te, 

f •jLÊ CHBVAtllR. 

L .De <^ ^f^fi^*^ nojjiveau je ne fuis- point ftirprlf , 
.^ ^ pès la preàiiejre connoiiïance 

^ * Chacun Ce dit de. Vos amis , , 

• ^aiis irp^« jujjîer ie vous on eft épris:' 

' . ' ' ^ Par la politellëon conamence , 
pjt Ton fin;t par le ni^ptis, • 

)Le Comte* ' : "^. 

yîve W Éjour oA runirers abonde , 

'/ C'eft là mon unique Elément-. t 

^9 tracaffe, on j;ieani5 , oiî s'embraife, on (^ , 

Ifronde" ». ' 

A U Campagne en$h, il ^aut disragrémeac ^ 

•JEt pouj: te iKdîîrer oh a befoin de .monde. 

1 ... .^ IfV Ch.SVJLLIJ^R. : . ^ 

Ta veux donc jup:)u*au bout fati^ir Tantiiticc?. 
Lb Comte. ' ; \ 

^on, jerveux te donner un ton de convenance,' 

Ton gros bon fcn j me fait pitié , '■'' 
VqiuIrGJs-tïi: gu on aiiiiiât un jeune hotnme .g«| * 

* penfe? 

Ta connais les façons > ardent à les faiiîr 
Ne va^spas t ennuyer par pxcès de prudence,-, > 

Dafts ce fiécle àinulant, penf^r, c'eft .s'ayiliri ' , 
Afiais fois content, mon çher,Ci ialife s*avance ,••/ 
Sais-tu bien, Cheralier;, qu'eUe n'eft pasfi mal^ - 
Mur ne point f enlever le ifruit d'un têtc-a-tête , 
récarte ç^ ,j;^*^(;u^Qad^( 99 ^pxt^ ^ > 



^^4, lA €.AM^ÀGNB' 



S Ç E N E X. 

LE CHEVALIER^ €IDALISB, 
CixtAi^isn dans le fond dH7hiatrei . 

CE petit homme eft aflîs njallionnéce; 
(Au Ch^vmiet.) 
faut-il donc, Cbevdîer, qu'on aille vous cherchera , 
Vous êtes, je le fais , merveilleux au poflible , 
Mais à iios yeux prétendre le cachet 
Etyouloir en ce jour fe rendre inacceflîble ^ \ 
Quand il peut excéder, éviter les fratas , 

Au vrj»i , c*eft uiije ch'of^ affreufe : ^^ 

A ce procédé-là» d'honneur, on ne tient <pîi$ , 

Et j*en fuis furieufe 
Au point que mon proj^r eft de me trouver m^; 

lÊ Chiivalieil. . 

Ah banniiTés un deifein û fat^I. . ;$ 

, LéGomcé, malgré moi , Madame*, 
* M*a très-long tems retenu dans ce lieu., , / 
S^ns quoi j*aurbis rempli le defir qui m*enfl^c^ 

CiDALISC. 

Ce propos , Chevalier, a Tair d'un tendre aveq» \ 
Sans crainte en ce moiyienb faites parler votre^; 

ame ,' ' ' ~ ' ' '■ '^'. ' * ' .. '' *"' " [■ 
S'il éft vrai que poof moi vous brûliés d'un b^il': 
* • rfeu • " • ■ ' ' /' "^ .'...' "^' 

pn ppiirra s'efibrcçi â vous aimer un peu» " . ^ 



Il CHBTALXBRft 

Té vous connais trop , Cid^liCe i 
[S aîmës à joliir des droits de la beauté , 

Vous agacés fans être éprife ; 
otre'efprit coquet dont on eft enchanté ^ 
Sait avec art ménager la fi^rprife 

Du faible amant qu il a dompté : 
[sis votre cœor qui bientét le oiéprife i 
âbe l'inconftance. Se h légèreté. 

• « C'ïDAIISIm' 

rage y Chevalier , j*aime aiTés les œaxîmesf 

i {En hàilUnt] 

out à la Campagne, elles piaifent beaucoup, 

Le Chevalier. 

s Toulés donc toujours avilir vos viéUmes ; 

f * - ^ 

C'DAllSM» 

5 revenés encor, je vous tiens pour le cou|i 
I vouléis âi^àdôrer , oh îa bonne*^folie I 
:)iés-^ous aimer avec cet air catonl 

X,E CH^yALIBJR* 

IkVLx cœurs vçnueui: unis par la raifon 
i de blâmer ïts nœuds, toujours je Ips ei^vlej) 
amour en ce cas e(l Tame delà vie; 
i je n'^^prouve.point.les craniport^ éclatans 
veulent affeder la glupart des Amans 
>iés'^di^s teiùrs go&ts' , ^hi leurs choix ridicules,' 
[crets &ns motifs , indecens fans fcrufMoles ^ 
commerce avili des hommes diffamés , 
)fent préférer rhoiineur d*êtreeftimés» 
ooigpurs & ja Yfrâiiâentftc tes,époûYfnt$or| 



%9ts tA £AMPAGNS 

Et l'amour du plai£r cft le {ènl Difi| qu'ils chalH 

tent. 
Loin de noos, Ciijalift , un tel %areoieBf , 
Je n'adopte l'aoïour que ponrle fentiment| • 
Celui que nous vçyons fondé fur le caprice 
Sera dettfh demain paf.riianieui: ou le yicct 

ClPALISIU 

Ccn eft t^op, Chrralier, arrêtés on moment; 
Toujours parler rai£ba^ çoais c*eft un gau^à^^eat^ 
le ne viens point ici faire un cours de morale ^ 
Ecartés loin de moi dette vapeur fatale , 

- Parlons beaucoup y Bc penfbns peu > 
Joignons à nos difco^rs un air de médifancè ^ 
MêUNQS 4 tp^t cela le concert & le ien : 
Oi» pourra s'amufer du moins avec décence^ 

L9 Chevalier* 

four ces amnfeinens Paris eft merveilleux ^ 

ClDALISB. 

€ ■ ...... 

Je n'en fortirois de m* vîïi 
^il dependoit de nous derefter dans les lieu . a 

Où l'amour du plaiûr nous lie: 
On doit malgré foi-même obéir aux feifons , 
l'Hiver ef^fppt Paris , l'Eté pouf h Caipjfignç i^ 

^•TjeJa font les ufkges, les tpuf ;*. 

Ç^on doit fufvrella l^ttre^ 

'"■ l« GHivAiim; 

c' JEt fi l'ennui Tom g^gaO> 

« . (Que faire dans un pareil çasd 

CiDAtlS» 

t*emitfilï<mfi«f¥a^iv^'yâ?û:ffti^^^' — ... . 



I 



> 



0n ioU même en bâjillant jurer ^ae Vpn s*amufè , 
|lc le gouc qui domine efl: toujours notre exculè* 

1b Chitaliijl» 

l^âurois crû qu'on d^voit rougir, de ^s trâT^fl» 

ClD.AX-ZSE*. ^ 

Loin d'en rougir » il fauts^en faire^gjoir^^ ^ 
Et les prôner dans Funiversj 
Le ridicule embelit notre hifto^re , 
On fe pare de Tes erreuis y r 

Et (bayent on leur doit le bonheur ^ de (à vie. 
ILajGemme du grand monde annonce' fe^vaji^pM^ 
La coquette (a perfidie > 
Le Satirique fon aigreur , 
Lé vil prot^e fa bafleffe , r 

*> te Pfetit-Conet fa fadeur, 
|| Le GafcQn fon adoefle » 

^ Le Parafite fes bons mots , ^ 

Llnitî^aant (es tracalferier; 
Le Petit-Mairr€ ût$ Che^ux |^ 

£c rAârice tes fantaides* 

. « • • . . ■• • -^ 

Lb ÇHBTALIIftf 

IKals , TOUS traités l'Univers affe^ mal; 
, jrennetcés ^ii'en(écrét.... '' ' *^ 

CiDÂLi'sB en riant 

' - - ■• • . ^ 

Il eft originaL 
pet (ccrets , dires-TOUS ? Db , jamais je n en gatdc «. 
A m'en confier un à coup fur on bazarde : 
'. Ici tout eft public: , chacun a fes défauts , . .. ^ 

X'^m'oim^ d^ fake eA le fnéftïs des fot%K. ^ 
- ^ ij 



It * lA CAMP AGNÎ^ 

Lb Chetalier* 

Aécotàez-yons , Madame , avec vous-même; 

Quand du Public on dédaigne les cris , 
On n*a point pour Ja mode une fureur eztrcpie ^ 
Malgré foi-même , enfin , on ne fuit point Paris» 

CiDALISB. 

'Ahl vous récrimines j c'eft comme je vous aime^ 
J'adore la faillie , 6c jamais les bons mots - 

N'ont eu le don de me confondre , 
{,*épigramç ne dqit ofFenfer <jue leç fots : - 

Outrés de ne pouvoir répbndrç. 
Pour ufer.de ce droit , je veux penfer tout haut , 
Et plaifanter un peu fur vos écarts févérès , 
Un quelqu'un de mérite » un bêmme comme Ufaut^ 
Poit'jl (tinii quevous ft rouiller dap$ fçs tçrreg| 

Lb ^Chevalter. 

Te viens joUir ici de ma tranquillité»^ 

ÇIPALISB* 

Et moi , ^jyitM traîner ma mauvai(ê fantétf 

Le Chevalier.' 
Avec des jeux fi vifs > fut-on jamais malade 3t.. 

CXJDALISVf 

On doit rètr^ du moins par excès de raifon \ 

Et fçachés qu'il feroit maufTade 
D'ofer fe porter bien avec un certain nom« ' ' 
par intervale on doit joUer la maladie, 
Cfift un ufage enfin par le bel Air 6î€ti y 
)1 nëiied ^Q'à la fiourgebifio 2 



G 0-M É D î B. f >|? 

De jouir en tout tems d'une grofle fancé , ' 
L'embonpoint avilit. 

1e Cheyahek* 

* Et la maigreur excède* 

CiDALISÉé 

^ A bouts portans vous tirez donc fur moi ? 
C*cft fôfc bien , Chevalier , pour le coup je vous 
cède. . > 

Lé Chevalier. ' ' 

Ah ! connoifTezTmoi mielix , je fuis de bonne foi , 
De lutter contre vous , j^me crois peu capable > 
D'aUleurl )e vous refpeâie. 

CiDALISf. 

Oh, le refpeâ m'accable , 
De ce terme choquant pèfés mieux la valeor , 
Le refpeâ ennuyeux dont on fait étalage y 
Loin de nous honorer , nous donne deT'humeiir: 

Ce n'eft qu'un tribut de lufage , 
Que par indemnité l'on paye à la laideur. 

Lb Chevalier. 

Je n'admettrai jamais on (èmblable langage y 
Bt je mÊM'mmlgpL vous refpeâer vos vertus , 

£t fiirtoot w»e caràâire. * . | 

ClOALISB dWf^njSkW. 

Ali y c'en eft trop , je n'y tiens |4ti»; 
yons me manques , Monfieur, d'nne étrange nii^ 
nieie. 

B iij 



^ Xt'Ciiit JII.ISR avec vivachéd 
Cidalifc , en quoi ticnc ? De grâce cxpliqofc-vctrfi 

CiBAXISEtf 

Ah ! craignes à la fin que la plaifanterie 

Avec raifian n'eicite mon courroux 5 

Et fçacKés pour toujours qu'une femihe joIî# 
' U'à point de caradère , elle peut tout ofer , ) 
les égards êc la complaifance 

Sont des Etres communs qu elle doit méprKèf j 
£t dont la beamé nous dif^enTe. 

Lb Chitaliir. 

Depuis deux ans que j'ai quitté P^rii 
Tout me paroit <;hangé« 

j ' 

CiDALJSI* 

"Chàque'inftant lé tarie ; 
les goûts y font toujours marqués par Ia folie i 
Mai« c'eft une folie aimable & rcfiécbic 
Qui fçait donner à tout & la grâce & le prix. 
Jadis nos jeunes gens au fein de lamolefle 
Guidés par cet inftinû qui feul Ie« intérefle , 
-Dormoient en attendant l'heure àe TOpera : 
-* ^ .Aujourd'hui ce neA. plus cela , 

Levél dès le matin fans avoir rien à faire , . 
On leé voit tous les jours, n^èmeiiu fort de i^Hjyeri 
Habillés en Chenille , un Uuf , en BandçHllieire ^f 
Faire à pic tout Patis , & fë geler par àir. 



i -* 



COMi Di«;' 



: SCENE XI. 

CIBAlISEj LB CHEVALIER , DURIMON. 

DvKihLoi^- entre a^ec ffrJcifation ^ & tenant 
àia mdin tUs: petits ftcfien à vignette. 



on Tons 



AH, mon cher Chevalier i/oufftez quN 
embraffe. . ' 

L£ CnKTAxi£]i«* 

j^aêU (^nt tipus ces paçiers ? ^ 

XTn. tas de bulletins 
Conçfls 4vec èQ>ri£ , te diâé$ avec -gr^^e ^ 

Que je v^ia lenTojrer à trente Médecins , 
Charmés de profiter de mon expérienûe. 

Le Chiv A^^iE^f 
Qpoi l de. Paris on Tousconfùlteiçii . 
D u R I M o N«. 

De Paris, dîte^-vousi Des deux bouts ^4eja Çranceè 
J*ai guéri ce 'matin vingt homiiies dans Aibi 
Tfi^iÛés dis long- tems d'une cacochimie. ^ 

.SR9^J .4? ^;l?i» yft»^ ^W Je«4^z U vie > 

fiiy 



^^ LA CAMl^XCNE 

Du m M ON. > 

!rir]gttérîs par la Pofte, & radicalement ^ 

Mes Lettres fonc des Ordonnances 
Qui règlent le tempéramment , 
It l'on pourroit dans mes correfppndance» 
V Apprendre à parler joliment, 

CiDikLISB. 

<?aRS doute , tous fnxyés cette antique méthode^ 
I> ordonner fagement la cafie & le fené ï 

D U R I M G N* ? 

Çt$ remèdes jadis étoientfort â la mode; 
Mais leur uTa^e en ce jour condamné 
Plus cjue jamais aiTure notre empire « 
Signons laignons encor, c'eft pour tes GbiiiuH 
giens, 

Dom rintérét yient nous ffduîreè 
Dans mine jolis riens, 
Nous faifona con£fter TArt de^ k Médecine; ' ^ 
Mais £ bravant notre précautton, * ' 

le malade entêté décline,^ 
- Nous le faifons mourir en fuiyant le bon ton.^ 

Lb Chevalier, 

Oq^on me paraît un Médecin facile, 

DURIMON» - 

Ranime les efprits , Se je chalTe la bile , 
Je fçàis pour plaire au fexe admettre les vapeurç^ 
Et me prêter aux goûts , aux caradièresi - 
Depuis deux suis^j'ordonne les odeurs , 
f.t mes Appcicaires 
Ne lont phi ^ue derl>rftimeii4i 



:eô M i 6 1 ê; ^ iV 



Condamnéd-vom les Eaux? 

. D R i M o w, ' 

/,Le* Eaux font Hes chimâres i 
Pour s'arraneer on en boit à Pa '^ 
Quelquefois cependant , nâèh à la routine ,' 

J'orctonne celles de Vichi; . "" 

Elles ont la venu de Buire à la poitrine $ 

Mais elles font du bel air aujourd'hui. 
Et l'on doit tout liùpiex pour le goût qui doniîne'* r 

7.\ 1b Chitalier. 

1a nlo*de aflervit donc âuiïT la Médecine t 

DUKIMON* . 

Elle njoasgstrentît eti nous y fbam^tjinr 

Du poids de tous ces ridicules 
Dont un certain comique efprit alTés plai(kntf 
Nous clkargea jadis fans fcrapules» 

* ■ ' CiDAtisr, 

Oh ne rappelles pas ces tems humiliansr • - 

Oi votre Faculté fur la Scène avilitf , ;: 

Voyoi^t Paris .ep . fovde iitfukant fon gérîïe 
Se railler de fa morgue ^at rire à ]fes dépend 

DuaiMON* _• r 

I^ Molière eut raïfon de traiter de mau(&de» 
Un ta» àé gens chargés de Grec & de Latiit ' 
Dotft l« projet étoit de gtiérir leurs malades^ ^ ^ 
gftLce là, dites moi, l'objet d'un Mcdeciri? ' 

' L'on ne fuit ï^us l'antique oTagèt 
sadis on a'att^choic à çomiotts le Corps : ^ 



14. LAOAM^KGfik 



Et fa compIenon^^aBus n^caniriiiijr pins (agi 
La li^édeciiie a fù lecoanaîcre fes rcrts. 
Son 6[ième n'eft pins <^'im rianr bailinage , 
' L'c fprit dn jour <Jraent Csm clémenr j 
La gaké ibn (bntien , & Fair dn fcr&ÊMgjR 
. ^. ^ ibn «enûer takoc 



ClDAlISC 

Four être iUàtcm il f am être plad&nC» 

DvXïliON. 

le 'puis , fans yanité, CGOoparer tom Malailetf' 
Aux héros d'Opéra qui meurent en chantante 
Par ua pr\qp^ fau jadis nos Camarades 
Le's aflbmmoienr en commençant» 
Plus raiibntiafcles & mtins fadts, 
Kom les devenilTons jafqu'aa dextiSer infiâai* 

L-E ClUET AXIttU, 

STentens» ils laeiirent aiiÎE .Tîrt 

Mais im peu plas gaiem^ti) 

CÎd^lisi. . ^. 

L'amnfemenc eft le premier waérm^ 
■e jaime on Médecin qui n'a pas l'haïr pe&nis 

Kous fuyons le ton de l'EcoIf r .- 
y' • Pftrodians les gens de Cour, 
fio^s ay0ns pris iear langage frirole ^ 
Jtt comine eux nous youlons foitrire avec ^Amollit 
Pour pUire ao feze,. H faut joiier un râle v 
j)n le fubjugttf avec le ton badin , 
' Ces gens , de l'amiwft^B'keftiieeop de'fblid 



,Ci SALIS iJ : ^ 

|fe votl$<ocois a ce prix un très-bon &îédeaQ» ?. 

' D tï K I il o N, ^ 

Oh de briller j ai toujours eu Vtnvie y 
J'^tn^ Téclat fans être vain , 
^r I^'air de gréndeuù: ^ ma aianie* ^ I 

Si BôileaU revénort , îtféroft bîiîn fai^rfs 
De VOUS voir dégagés dé vos maintiens faneftef 
Etat^'svec^fte au centre de Paris j 

Les équipages les plus leftes* 

.1 - DjurjmkïM. '\ 

En entrant dans le mondé ôvêc un certain nom j 
T^ià: Dimi-^l^ortune, ^SL 6*éimi lè liblitph >' - - ^ 
Mais depuis qu'on a vu jottant l'air Timportancé ,' 
Meffieurs les Chirufgiens prendre la DiUgense , 
îl a fallu changer , j'^i deux ib.io J) <i ,. 
Douze Chevatii: Danois ,quatre Jumens ftfirtgantcs) 
^ ,. . Un.' ul ze in^ i iroi So flets , 
-* - tJn Vli-k-vUéc deux Dèjobt'tg^yJhiU» ' ' 

Mais ce ti^ûn eft affreux.. ...-', 

» De i t M 6>ti 

< 

. , Madame , dans ce tems ^ I 

î*ofe vous prôtefter qu'il me luflSr a peine , . > 
/Mes Chevaux excédés font prefque fur les dents / 

Çi^àus'més gens^fowt hors d^kine^' ' ^ 
Il feroit odieux de fouper a Paris , 
le iui»iiâfi»ti}ff |4cn«iin dbrïiiiPînrcetfê 4 t ) 



Lundi chez le petit Damk., 

Et. Mercredi chez la Duchefife : 
SoQS cet Air de Campagne , on cèle fon projet. |[ 
Mx Ton yieht s'ennuyer en gardant le fecret > 

Bien éloigné de ces fades mantes » 

Je yïet^ ici rire de vos folies; 

Mais apprenés que pour rire à propos, 
B me faut grande chère , & beaucoup de ChampsN 

Kne, 
Pu Teu , 4e la Mtifiqx^« & Airtout des bons mots? 

Saps les plaifans i on meurt à la Campagne» 

SCENE XII. 

I3DXtlSE\ lE CHEVALIER, DUWMONJ 
JULEF. 

Jim. IV iisfâpers i ta main* 

PO»rf am»er plut Ac , Monfieur , je viens -à pîfr 
Vous apporter en grande diligence 
L*état hieQ circonftancié , 
De la fanté 4e ceux que votre complaisance 
Doit délivrer dans peu de tous les embarras,' 
X^e le deftin nous fait fnppofter ici-bas; 
J^ joins auflî pour fiircroit d'abondance ^ 
la lifte de cesr gens qui lat d'être importuns , 
0nt pa(K doucement au nombre des défuner# 

DuKiM ON afth avoir examiné la lifiei 

On ne coiq^t plus rien w cotirr dk I» pam e^' 



f>K comtÀr Tpns , Man&satyàh Ippg^ems je a^> 

JBc tons Ces changeniens^diverf 
Me donnent de la tablature. 
Qui jamais auToit crft que le petit Daman , 
X7n Aateor • * • d&t périr d une indigeftion , 
£t que Monfieur Rondin , ce Financier ciniqueg 
Pigr ÛÊkfflàxiti Toudroit mourir éti^t 

Ci » il LIS V. 

Il paraît Jovial , (b-oî^il Médecin i ' 

ï o 1^1 n 

Te mendmme Ivi^ySc fuis un Kommennlque] 
J'ai y& tons Tes Pays de Nanterre à PeKtn , 

J'at parcooru la Champagne & l'Afiriquê ^ 
Je me fuis fait Abbé > Milkaiire & IU>&în y 
Jtfais que peut le t;alent. contre la politique? 

Un coup du fort dont j'abré^ U fin 
Me rendit le jouet <f un projet miignifique, 
Je devins honnète-homme , & je mourus defainw 
Malgré tous mes revers, j'avois^refprit eonùque^ 
Ld^&Gjr violent de changer mon deftin 

^'a fait donner dans l'empirique , 
Et je fois maintenant un ipatrçon-Médecii^ 

Du^^KIMOH* 

H connaît Hipocrate , & tous (es paraçrâpies J 
Je puis même avancer au'on l'eflime a Paris ^ 
C'eft lui qui fait les Epitaplies 
DesMaU4iM<]ttf jeguâit i» V 



0. IkiCMMtlikQflyt 

U eft moins occnpé, que fi ^ z ty uï v M . . > 

« î Clie^lier , point d'injure ; - 
On je irais à <es fnkis éfakr mofLcfpnu*. ' 

. ( a*un fên affeôté } . . , 

Dam lefondito larcin ,7filep , aBéztD'ittmdret 
Je dois Tous 7 donner mes ordres par écriundie ^ 

7 u L I p. . 

Trcs-tolon:iers j'iroîs m'y tendre $ 
Mais quand je fais a jeun , lé grand air m'interdk^^ 

Et de mes fens il forpénd rexercke: , 
Ainipopr tvitèt xtÀ triaFqni m'affadit , 
Je vais patiemmeht tous attendre à l'office. 



SCtNE XIII. 



•r- 



lE CSHE?'AtIER , CIDALISE, DtTXîAiaNfi 
NE;RIK1^ ARIBQ^UIN. 

N t n I N B entrân tive€fréd]^taiionê 

TS tiens i^ous annoncer un miraçlj£^toiiiMt|it}w 
\ ARlSCSjt^ilf. 

Comme témoin jc^ yotts k^e^iftli: > .u 




[y eft-il donc arrive ^ 

' ' IJIbrin* vivement* 

Bans totre ^p^rt^mitité ««^i!^ 

fÀonûeva le X]iievâlier , écoutez je tous prki 

GXBAI. X St* 

• ■ ■ 

)4erme, éxflîqûeî-yôiîs I ' 

NsRiNJi 

Ce moment m'a faifiâ "^^^^ ^ 

Cou I M ON. 

DtdçifieZTo^fensY Nerine,^ puriez-niotfi; s 

t ■•-■•• '■ 

Ne^INI avec voinihèé. 

Avec plaifir , Moafiéur , je vais vous (ktisfairè , 
Mais kéias, je crain^féit (jjtt'en cÀ irtftant fi (fotfX 
: Je ptf foisiiKtlgré oioi contrarnce A nfié taire. 
Certain événement one Ton ne prévoit paf , 
£t qui fouvent eft cet qu'on a {leiiiea lédiré, 

>7ou$ jette dans im cestain cas 
Qui nait de la furpfife , & que la joie înfpirtf^ 
le voudrais exprimer ki mon etiibarras / 
Mais ne pouvant pafier « (cuSm, que je reffAiW 

^.-. ^r .' ^. Ait«.-E Qjir-xi«« "-' 

^ ij^e ce fflenceeft babillard! , . 



m 



lA'CAmÂGi^i 



le rois Bien qu'Arlequin eftfath pouf voos inftrvâni^ 
l gravement) A 

Or fus..., . • ■ ^ 

NiRiMi en rianu. 

Après ce trait rienp'eft douteux 
ffevas Payons vu pleiuant aur genoux de fa fem^ 

me 
Exhaler gravement les trânfpons de fon ame. 
Mais j'apperçois ici les ^^curs amoureux ^ 

De la Scène touchante 

Que dans.l'ardeur qui nous enchante. 
Nous voulions à Tinftant retracer à vos yeux» . , 



SCÈNE DERNJERE. 

lES ACTEURSprfcfdens , LE COMTB ^ 
|.AÇOMTES5r. 

Is COMT». 

TtT me vois > Chevalier y au comble dèma joie^ 
A tes fages a:i:is y je do>i mes fentimehs , 
Et ramifié qui près de toi m'cnvoye , 
£ft le premier auteur du bonheur que je "féiis. 

ARtEQjoriN d'untpu imfcrtûiÊt^ 
le vottf l'avoisbieti dit.. 

Lx CouTKjen montrant I0 Cemteffcm 

Son mérite & /ètcharmeS 

Vm ncradt^ meret^éot foaa lef^heoc^wg^ans^ 



COMÉDII. 41 

Sn dé|lc de la mode & de (es panirani ^ 

A £bs venus je veuï rendre tes àrme$t 

CiDAlISB. 

Mais ce font là de grands évenecuens 
Oervenus , de l'aânour , c'eft le ton de ridile# 

DURIMON. 

tidcs propos y Se langaenrs du Vieiu ftile^ 

Ci DALI SI. 

Cet fiiiloarrefpeâable eft toix-Â-faît pbnfiuif^ 

fQn'en dit le petit X^omte? ' ' . 

«/ Lu COMTI* 

Il eft bien <totnf»iif 
Ope dédaignant ainfi le bonlieor delà vie 
Vous mépxiûez Jf'amonr • • • 

^. IjUL Comte ê%n m Comtié 

li nous charme tons âeaaà 
Vonr le connaître trop , Madame s'en défie , 
GoQtons dont pour nous feals le plaifîr d'6trel&ei|^ 

reox. 
Et laiflbns^lui le fotn de la plaifanterÀe^ 

CiDAlISl. 

Voilà bien des erreurs. 

La Comtissi. 

la plus grandeâ mongré,,;j 

DUBIMON. 

tA iHiiiicrfongûri, ceb tient du déUt»« 



^$ Ia tkkPkèHt 

Mais 'dà plus rare , & dti inicux avcfc;. 

CiDALISS* 

la petite a > je crois , queiqpè çKo{^ à nous (^é« 

iL'Â CourwBSté 

ie ne the pîque pç>intf M^^ame , de parler. 
Mais qiKind j'aurois cet art, i ne rien vôiis céto^ 
Je n'en* oferois point , <:*cft à rerpi-it fritotoi 
A facrifier tout aa don de la pa^rolé. 
Le cocor plus délicat trouve (oii agréaient 

Dansles'doncèorsda tendjré &ntlftient I ) 
tt captivant fans aft r<ob;et.qui rint^flii., '^0 
Il goûté (ans rougir le prix de fa tendreilè# 

' C X D A 1 I s !•' 

TOUS t.oy«2l<^^n«|s de ia contagion^ - - . ^ 

tl CftVVÀLffeïl. - ' , 

)^0A.,* 'jc v<>û féiiiémen't trionlp'fier la taifoili 

Cida'lisb». 

larajfbn eft }>ien 4à , fêles troutre ^dorablei» 
Âans dçute vous allez célébrer ce grand joâr 

*I^r quelques Pètes adnlii-abM : 
On doit pour s amufer^ çkant^ Un tel amotur; 

Lé Chevalier, . . - . 

Oh je puis TOUS donner une ftte çhanipôtre, 
tes gens de ce 'HafrtfeâU f^ piqiiéht de danfcr* 

A RX É QJU I N. 

Tugcs de leuts taleii^i c^eftmoiqui fuis leur ma}^ 



la cM^e iaifi Miifiq'ae eft ^aitç {totif .^àcer; 

Dl/R IMOK^ 

Mais quand je fuis ici: 5 iCd^il pas bien bizafe 
De chercher des plaifirs ? Savoir faire des Vers 

Èï^ce donc un talent fi rare î 
pela fociété j'ay les heureui trarers , 
je àè^he au parfait, |e fai^ de la Mulique ,^\ ^* 
J*cleé^rife.p«r'goiii, je donné des Balets ' . 
Oà j'égare raniour.ijue l'on fixe au Français.** 

Enfin je fuis un homme unique ^ 
Médecin par hailt^*, 'Goniféî^en parchoiï, 
Peintre par fantaifie , Auteur oar politique , 
* 'If cas les t^hs itiarqdés font loiti^nis^à mes lotx^ 
ie déclanie fiirtout dans le ton emphatique, ■■* 
l'a/ fe^fte effir^nt A le Poumon TragicJflÇ 

Li CoMTi< 

Voila bien des taléns*. ' ^ * 

. ' . "^t^- Comrisst.''" 

Ceft un homme acconnipu; 

D U R 1 M N. ., 

Pour mieux juger de mon adreflè; 

le voiidfoîs biea^iue voms phlfiés ity 

Exécuter ma Servante Maitreffe, 
La Mu/i(^^ten eft rhe', ^ fes àiirs enchanteur» 
Peuvent le difputer à tcratc raufonié.^ 

* Diverci/Tement ingénieux iaoLgmé par an homme degcât ^ 
êc mis en action par le fieui Yeâiis , fi çoiuiîSi j«t iaci Ufi 
lent poiMf it <• ^ 



^ ;lACAMI^AâNl 

. ClOALISI. 

vAU^ ailleurs en' faire 4es KonheiflY ; 
Avec raifon l'tjtalien m'ennoye. I 

JPOKIIION. 

Pour en affarcr le fiKjC^s , 
. )'ài mis mes fcenes en Trançais; 
Je n'aurai jamais la folie ' ' 

De croire que Ton peat penfer.en Italie*. 
5i j*arois des Aâeara •••••: 

CiDALZSlU 

Quoi, des Aâeorsy'Monfiear) 
le Cheralier cnante à merveiUe » , 
Ib pour charmer les fens , 9c Cédnirt le cœur 
Nëtine n'a pas fa ^reille* 

ton bien : mais il ft0f< iaut , fnnoor ; xm Ut 
SonÊtnx. 

Il COMT> 

Arlequin le fera» 

ARaictvrii* 

PqifqiiMl faot vous le 5iii« , 
Soulier eft mon premier 'métier ,' ^ 
Taj du talent , & il je fayois lire ^ 
^e ponrrois derenir un homme fingulier. 

Dur I M ON* 
Jt Couderai , pjrcnês cous les detu Tocre xjiil^ 



COMÉDI& ^41 

~ "It CjHBtAltBlt. ^ • ^ 

l^cajtfi afnfs dç vous on pourra fe paSèfé 
.^ ' Dt7iiiM0)f^ 

Quoi vous penISs • • • 

Que fou£er eft frivole; 
Nerini^ ^ ^ 

^ fais déjà moa-rèle ,: & je puis commencer; 

Ci DALI SI* 

Qiie nos plaifirs ne trouvent plus d'obftadff,' 

Ia Comtbssb* 

Skiions tous nous placer pour joUir du fpeâaele; ' 

{Ils fêrttm tQus/\ 
Nbrinu ^ arlequin. 
f^ faites-yous îc/? 

AlCLIQJlIN* « 

le fqis Italien Z 
jpt je vais chanter i|ia partie» 

Lm CHBVAlIBRt 

Tandis que'nous allonsprendre un autre n^aintieii; 
Cours au Buflet apprendre Tliarmonie* J 
Arlbq^uin au Parfene» 
te ivt&tfo^x moj^ copur eft i^ foi^vénMn bien j 



ffi LA CAMPAGtIB CPMKDIS 

^<ais 'malgré . tpus ^fes aviiacages ,' 
/ VpCe envier on bien plus glorieux* 
Meflîcurs , Fkonnftur de tos fiifF]»g|^s- 
Peut feuJ 'mèttrfc Arlequin au nombre de fes ▼œuit J 
Mon honfimage eft finf^etf , & n a: rien de friToIe.^ 
)jp le jure à'iinftant par mie ÇabrioljCf 



t I N. 



Suit l0 Serivante i^attrejft , après lagnelle ai^ i 



ï:f'\'^ 



^PtR ^ yK 45 Vff /f? îfÇ W W Vfv 1*' '^ 'J§i^^ fik ^ Vf\' ^ W <1C <1C 

4P?I^0SAfJQN. 

* ^Ai lu par ordre- de K^onfelgaeiir le Chancelier im# 

* Comédie qui a pmir titre L« Campagne % & jt crois 
te Tonpçu^ en permurt^rç Tin^preilion » ce aa Août 175^ 



Le Privilège & 1-Enregiftretneut fc trouvent àl$ 
Ln dn Choi^ de différentes Pièces noijveUçs, qui ont 
(^ reprcfentces for le Tlicacre# 



! i 
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^ ^ACAMP^AÔNl 

. ClBALISI. 

Mis ailleurs crf faire les honhemt J 
Avec raifon l'tjtalien m'ennuye* 

SaKiuoN. 

Pour en afiturer le fucc^s , 
,)'ài mismesfcenes ènTraiiçais,' j 
Je n'aurai jamais la folie 
De croire que Ton peat penfer.en ltalif«u | 

. 5i j*arois des Aâeora •••••; 

CiDALisa* ^ 

Quoi, des Aâeiirs,'Mon£eKS! 
le Cheralier ckante à mèrTeiUe 9 , 
tk four charmer les fens , Se f^^duire le cœur 
Nèrine n'a pas fa ^reille. 

ton bien : mais il nmé fnt^ûnoui ; un bojl 
^onfleitr. 

Il COMTJI^ 

Arlegnid le fera* 

ARXictvrif* 

Pnifaii*il faut vous le dii« t 
Soulier eftmon premier ilnétier , ^ 
Tzj du talent « & il je fatois lire ^ 
ft pourrois derenir un homme fingulier* . * 

D U R I M O N* 

Ji^ fonderai y prcnês cous les detu rocre t^lf^; 



COMÉD'Ifi. 5^1 

" li CjHBVAttBlt. > • ' 

C*en^çft aflfés dç vous on pourra fe paSèf* 
Quoi vous pen(Ss • • • 

Que foofier çft frivole; 

NERINlf 

le fais déjà mon -rèle ,: & je puis commencer; 

ClOALISl. 

Que nos plaifirs ne trouvent plus d'obftadf; 
Ia Comtbssb* 

Allions tous nous placer pour joUir du fpeâaele»' ' 

{Ils fêrttm tQus/\ 
NpRiNa ^ arlequin. 
fjpt faites*you$ içy ? 

A|CI,IQJIIN* 9 

le fqis Italieq : 
Jit je vais chanter ma partie» 

Lm CHavAxiiRt 

7^A^< que'nous allonsprendre un autre it^intieiij 
Cours au Bufiet apprendre l'iiarmonie» J 
Arls'q^uin au Parterre» 
te fiu&t jKn»r mo^ copur eft i^ foi^vénMn bien j 



rS la campagne CpMlUDlS 

fAM 'maigri cpns -fes avyattg^ , 
I^ofe enyier un bien plus ^lorieiur* 
Meflicnrs , rkonneur de tos CwSmfj^- ^ 
Pent féal 'mètti^ Arlequin au nombre âe fès yceur J 
Mon hommage eft fin^ete, & nVrien defiÎTole.^ ''■ 
ip le jure àiinftant par une CabrioljC* 

t I N. 



Sait l0 Strwente tfattrtfft , après laquelle oi| 



te? 
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